
' f r è n i e - h i ï î t î è m e à û n é e ^ N « , 1 4,
CJp g ç i m é m dix eenêim^s^l V e n d r e d i 1 7 J a n v i e r 1 8 7 9 .

ÂBfiaSESEHT.
, S C I E N C E S , m D U S T B î K .

Çnan. . • •
Six iriols . •
Trois inob .

Peste f !?

30 «'h,

Cnan. . . . . . • • • . 35
.Six

î i
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C l i r o n i q o e g é o é r a î , ^.

S ë n a t . — Versailles, i 5 janvier, 4 heures
du soir. — M . Martel est élu président, M .
Jules Simon s'est désisté. Toute la droite à;
voté pour M i d'AiyJifTret-Pasquier. M . Gam-betla

s'efforce de calmer l'irritation de l'ex-
Iréï^e gauche contre le cabinet Dufaure,
Deux grands journaux de Paris, j u squ ' à ce
jaur opportunistes, deviennent radicaux et
combattent la poliliqtio d'ajournement de
M. Gambetla. L'exlrême gauche, en inler-
pellant le gouvernement» compte pour le
remerser sur le concours des droites.

•QUIHC! «f w d b l h i i «oofi V y M i q r -

^ ^ ^ C h à m b r e DÉS DÉPDîÉs. — 5f t t r â l ^ | | ^ .tulcs
Grévy a été élu président de la Cliatùbre par
288toix sur 299 votants.

MM. Béthmont, Brisson, Jules Ferry et le
cotntede Durfort de Civrac ont été él us vice-,
présidents.

Les huit seerélaires élus sont : MM . René
Brice, Camille Sée, DruÉnél, Ménard-Do-
rian, Jean David, Louis Legrand, marquis
de Valfons et le comte. Le.Gbdiiiec de Trais-
san.
^'Ênfln, les trois questeurs élus sont ; MMr,
deMahy, Margaineel.GaiUy.

A jwôpos d'un nouveau cabinet, on as-sure
que M.Galmon ambitionne le porte-feuille
de l'intérieur, au cas où le cabinet ac-^

tuel serait forcé de se retirer. M. Calmon fait''
une cour assidue à M .Gambetla et se mon-^''
Ire disposé à faire de son chef toutes les réi^^
formes qu'on lui demandera, si on lui cônfi'#^
le iBwpktère çu ' i l convoite.

A la seconde séance du conseil des minis-tres,
qui s'est tenue à l'Elysée, le Maréchal

a cru devoir prévenir tous lès membres du
cabinet que, si la quesiion do mise en accu-
aalion des ministres du 16 Mai était adoptée
par la Chambre, malgré l'opposition du
gouvernement, i l se verrait dans la nécessité
absolue de se retirer aussitôt. On se doutait,
déjà de celle intention du Maréchal, mais
on ne croyait pas qu'ii l'élit formulée siJ
nettement^.,. . i : ^ - - . . ^ ^ . . L . . . . . . — , i ..u ..â

I éveiller la susceptibilité des membres du ca-binet.
" / U!

Depuis que M. Gambetta a sérieusemonl
refusé de prendre la direction des affaires,
malgré les pressantes sollicilalions des frè-res

et amis, qui comptaient bien entrer dans
le sillon du pouvoir à la suite du chef des
gauches, les inlransigeanls prétendent qu'il
perd lai République et qu'on ne doit plus le
suivre aussi aveuglément depuis surtout
qu'il se montre le sputien du cabinet Du-faure.

Dans plusieurs réunions qui ont eij
iteu (ies jours derniers, M. Gambetla a él(5
mâitïièné de la plits cruelle façon par ceux-
mêmes qiii comptaient obtenir de lu i , à brefjj
délai, unebonne;fi9.?iJÀon,,4.<?ftÇmtfcoflReu

•

* *
Depuis quelques jours, M . de Marcère

prépare d'importantes nominations qui fe-raient
croire que le ministre de l'intérieur ne

croit pas pouvoir prolonger longtemps son
séjour à l'hôtel de la place Beauvau. Lem i - :
nistre prépare son testament politique, dit--^
on dans son entourage.

M . Çhallemel-Lacour, sénateur,est nommé
ambassadeur de France près la Confédéra-tion

suisse, en r^mplacementide M . l e comte
d'Harcourt, admis dans le cadre d e l à dis-ponibilité

de son grade.

On annonce aujourd'hui comm® décidé lô :
remplacement de M . Guillaume de ladirec->|
tion des beaux-arts, dont le changement a!|
été impérieusement demandé à M . Bardbux. l
Le crime que l'on reproche à M. Guillàume|i
est d'être trop, bieiî avecle clergé. |

* *

* *

et profit.

* *

On disait avant-hier soir qu ' i l y avait un
pian d'arrêté parmi les gauches pour forcer
M. Çeinîbelta à prendre la direction des af-faires;

malgré son désir, manifesté plusieurs
fois, de rester en dehors de toute formation
nouvelle d'un ministère. Les députés se-raient

très-résolus à lui forcer la main pour
le cas où le cabinet aclue\;fjetait mis dans
l'ûWijgfiW95^eja.reMçeR.;j Z ^ , . l ^ ^ ^ u .v. v>.-

M. le général Faidherbe, dont i l a été un
moment quesiion pour succéder à M . le gé-néral

Borel au ministère de la guerre, est
malade et atteint d'une paralysie des jam-bes.

Malgré cet état de souffrance, le géné-ral
sénateur n'a pas voulu que le nouveau

Parlement fût inauguré sans lu i ; i l s'est fait
transporter à la salle d ^ séances dans une
voilure roulante.

* *

On annonce que M . Grandpierre vient,
pour.des raisons de santé, de donner sa d é -mission

de député de la Meuse.
M. Grandpierre appartenait au parti r é -publicain.

^
On d i l aussi que M. A . Simiol, député

de la Gironde, serait dans un état désespéré.-

\ hlî'atlitude, chaque jour plus malveillante-,
de la presse allemande, à l'égard de là'
France républicaine, depuis les élections du
5 janvier, a été l'objet de l'attention des m i -nistres

dans la première réunion qui a eu
lieu mardi malin à l'Elysée. M . de Marcère
avait apporté la traductfen de différentes
feuilles allemandes qui étaiçpt.de. nature à

2,000 grâces seront accordées celte se-maine
aux condamnés de la Commune, k •

* »

I JrLe bruit court qu'on demanderait la sup-pression
du conseil d'Etat.

* *.
33

Signalons un très-joli mot de M.John
Lemoinne, pour peindre les embarras du
parti victorieux le 5 janvier. :

« Il ressemble assez, d i l - i l , à quelque
heureux Français qui attrait gagné à la L o -terie

nationale uh lot dont i l ne saurait que
faire, » ^

La même métaphore ingénieuse et vraie,
bien que fort peu respectueuse, est em-ployée,

le môme jour, par la Pen'«6 Repw-
h l i q u e :

« Supposons, dit-elle, qu'un pauvre d i a - i
» ble vienne à gagner le gros lot de la Lote-1
» rie nationale. Si cet homme est un joueur,
» ou un ivrogne, ou un débauché, direz-
> vous qu'il s'est enrichi? Non, vous direz
» que le sort lui a donné une belle occasion;.
» d'atagmenter ses vieilles dettes et d'end
& faire de nouvelles.

» Et bien, voilà notre situation. »

On ne peut pas mieux dire et c'est tout à
fait cela.

•

* * •
Le Rappel, ISi République démocratique et

sociale, \ aRévolution française (nouveau j ô ù r - |
nal), la Ma r s e i l l a i s e et d'autres encore, à
Paris et en province, attaquent vivement le
programme du ministère et tous les conseils
de temporisation que les opportunistes s'ef-forcent

de faire accepter.
Voici, pour exemple, un extrait de la M a r - ^

seillaise, qui, depuis le 5 janvier, signe gra-;
cieusement H e n r i R . . . , l e s article» autre-^
fois signés d'une rf<ot7e: ~

«• Le président de la gauche a parlé d e là
modération qu'a taontrée ju s q u ' à ce jour J a i

. D l ï GRAND K R A U SE

-viï m
(Suite.)

Strecker ne put s'empêcber de rire en le yoyant.
bondir à chaque pas sur sa selle, et i l le compara à
une paire de pincettes ît cheval sur le dos-d'ijne
chèvre.

— Ce n'est pas tout cela, i3it-il en me prenant le
bras ; nous allons demander à M. le ciuréisi H« l6
comte lui a apporté des nouvelles. î î - ' s ^ ^ J ' U h a '
— Je n'oserai pas y aller, lui dis-jeen le regàr-

doept avec admiration.
i l haussa les é^killes ssins rien dire, el m'entraîàa

dans la direction du presbytère. Je le suivis,' mai^"
j'étais bien décidé à rester k la porte. , p
Comme nous approchions, M. le comte d'OrdenV

heim reparut, toujours aii grand trot, sauta à bas
de son ché*al, jetaja brido au domestique, etfrapps^,
à la porte du presbytère a^ec la poigQé,o^d»
vache.

Strecker s'arrêta tout court, et moi aussi. Ge fut
M. le curé qui vint ouvrir. M. le comte ôta son cha-peau

et se mit â lui parler avec vivacité.
M. le curé réfléchit un instant, les yeux baissés ;

puis il releva la tête, regarda autour de lui, et, nous^
ayant aperçus, nous fit signe d'approcher.
— M. le comte, nous dit-il, a la bonté de s'oc-'j

cuper de votre pauvre camarade. Il Va faire écrire
à tous les tnaires de l'arrondissement, pour les prier
de faire faire des recherches. M. le comte désire-,
raït savoir comment Krause était habillé la dernière
fois que vous l'avez vu.

Ce fut, bien entendu, Strecker qui prit la parole.
M. le comte tira un joli portefeuille de sa poche de
côté, et «e mit à écrire sous la dictée dé Strecker.
Strecker ne s'embrouilla pas une seule fois. Il avait
fait le portrait de Krause si ressemblant, qu'il était
impossible de ne pas le reconnaître à première vue.

M. le comte dil en souriant: i .^
— Voilà un gaillard bien intelligent I
M. le ciiré lui readit son sourire et déclara qu'en

effet Strecker était très-intelligèut, et i l lui posa la.
main sur la tête.

M. le comte repartit; M. le curé refermas» porte,
et Strecker me dit :
— Je ne sais pas pourquoi l'on prétend que M. lè

comte d'Ordenheim est dur et orgueilleux.
— Ma foi, lui répondis-je, je n'en sais rien non

plus.

— C'est peut-être, reprit Slrecker, parce que
ses domestiques le sont.
— C'est bien possible, lui répondis-je ; mais ils'

ne le sont pas tous. Celui qui trotte derrière lui a
une mauvaise figure, et jusqu'à hier, je ne pouvais-
le sentir.
Alors je racontai k Strecker ce qui s'était passé la

veille dans la boutique du bourrelier. .
^ 1 1 y a du bon monde partout. Voilà ce que

*cela prouve, dit Strecker en riant.
Je trouvai sa réponse d'autant plus juste que

mon père, devant moi, avait dil bien souvent la
même chose.

XCI.

Ge Strecker pensait à tout ; et en me comparant*^
à lui, je me faisais l'effet d'un engourdi. C'est lui"
qui eut l'idée d'aller à la mairie ; la mairie était"
fermée. « Allons chez lé secrétaire ! » Le secrétaire
ne savait rien, mais enfin i l aurait pu savoir quel-que

chose. « Allons chez le garde-champêtre! » Le
garde-champêtre avait vu un forestier qtii préten-dait

avoir rencontré Krause dans le bois de la
Corne. 11 avait dépeint Krause au garde-champêtre,
et le garde-champêtre avait reconnu que c'était
bien Krause. Malheureusement, le forestier s'était
trompé de jeur ; i l avait vu Krause la veille de sa
disparition. Nous aussi, bien sûr, nous l'avions vu

ce jour-là. Par conséquent, le renseignement du
forestier ou rien, c'était la même chose.

Le garde-champêtre nous apprit cependant une
chose qile nous ne savions pas : M. le comte d'Or-
denheim avait beaucoup d'ouvrier» occupés à re-faire

les fossés et les clôtures de ses bois. Il les
avait tous envoyés à la recherche dé Krause, en
leur payant leur journée comme s'ils avaient tra-vaillé

pour lui.
Strecker et moi b o u s nous regardâmes. Nous

avions la même pensée : « Il y a du bon monde
partout ! »

Comme nous sortions de la maison du garde-
champêtre, nous rencontrâmes Seckatz en compa-gnie

des quatre frères Winkel.
Ils étaient rouges comme des coqs, leurs vête-ments

étaient couverts de poussière; on voyait
qu'ils venaient des bois, car ils avaient tbus des
grandes herbes et des chatons dè nbisetièr à leurs
bonnets.

Ils avaient voulu faire Comme les hommes, et ils
étaient partis à quatre heures du matin ; mais ils
n'avaient pas été plus heureux que leshomraes et
n'avaient rien trouvé i^ù'une paire de vieux souliers^'
dans un ravin. Seulement, ces souliers étaient
beaucoup trop petits pour qu'on pût croire que
C'étaient ceux de Krause.

Lé père Waechter était sous-sa tonnelle ; sa pipQtln
était sur la petite table de bois peinte en vert, ô



grand parti républicain, etil a conseillé à ses
collègues de demeurer dans cette voie.

» Quand la cigalo eut chanté tout l'été,
et qu'elle alla trouver la fourmi, la fourmi
lui dit : « Eh bien ! dansez maintenant 1 » t a
fourmi avait celte excuse, que la cigalo s'é-tait

amusée sans songer à l'avenir. Mais si
elle, fourmi, après avoir fait ses provisions
pour l'hiver, avait entendu, au moment de
les manger, une de ses compagnes lui dire :
« Non, il faut encore en faire d'autres, » il
est probable qu'elle eût répondu : « Mois si
» nous préparons toujours àmanger, quand
» est-ce que nous mangerons ? » ,<

» S'il est un temps pour les folies, il en"
est un pour la raison

» Du moment où le grand parti républi-cain
n'a autre chose à faire que ce qu'il a

fait jusqu'à présent, c'est-à-dire rien , ce
parti doit être comparé au Juif-Errant, qui
marche toujours, mais qui n'nrrivs jamais-r-
Nous marchons pour le plaisir de marcher^,
Jusqu'à présent on avait cru que noUsS^,
avions affaire quelque pari; mais il paroîL
que ce n'était qu'une petite promenade.

» Ces paroles d'un homme très-sérieux
ont été applaudies par des hommes non
moins sérieux. Cependant les quatre, gau-ches,

car il y. en a quatre, se sont réunies
pour savoir ce qu'on pourrait bien faire,
dans le cas où, tout en pratiquant la plus
extrême modération, quelques membres
croiraient urgent de faire quelque chose.
On^nXepcp.ro rien trouvé. »

On écrit de Rome :
< Ladernière encyclique du Pape & v a i \

élé préalablement comuiuniquée à tçus les»
souverains de l'Europe et à tous les hauts
dignitaires de l'Eglise. Aussitôt que ce do-cument

a élé contiu, de nombreuses dépê-ches
de félicitations sont arrivées au Vatican

de toutes parts et surtout de l'Allemagne,
» OnafTirme dans les cercles catholiques

que le Pape est fermement décidé à prendre
l'initiative du rétablissement de la paix et de
la concorde entre les nations et l'Eglise. «

» Les journaux constatent rimportance'^
de cette encyclique, qui aborde et discute'^
résoliiment les problèmes les plus difficiles^
de la société moderne et en indique la solu-«
tion a«i point de vue de l'Eglise. »

niséo en faveur de l'Hospice général, et que
les collecteurs mettaient beaucoup d'empres-sement

à solliciter les offrandes dans la
foule assez nombreuse qui se pressait sur le
passage du cortège.

» Comme nous avons 'déjà une première
fois, dans des circonstances absolument,
identiques, exprimé notre opinion sur ces-
sortes de manifestations, nous jugeons inu-tile

d'y revenir. Nous ne pourrions, en effet,
'qu'insister do nouveau sur lo danger que
viennent de créer ces deux incidents pour
un pays neutre et trontière comme l'est le

.nôtre. En eux-mêmes,ils peuvent être par-faitement
justifiablos, et si la joie causée aux

Français républicains par lo résultat des.;
dernières élections sénatoriales s'était mani-^
festéodcuis un local privé, nous n'aurions pu
que nous y associer. Mais il peut arriver aussi
telle circonstance, où l'organisation d'une
semblable manifestation, faite sur la voie
.;publique et par des étrangers, pourrait
..samenef des incidents fâcheux, et, dans ce
.cas, on pourrait regretter, dans l'intérêt de
Ta paix ou de nos rapports avec l'étranger,^
qu'on eût laissé s'établir un semblable pré-\
cèdent. »

Nous ne savons pas si les Français « rési-dant
» à Genève écouteront ces bons con-seils,
mais il n'en est pas moins inlérossant

de noter que la Suisse, commence à s'in-quiéter
de la situation que lui créent, devant

l'Europe, les hôtes que lui ont légués nos

En tous cas, on peut dire que M. Paul Fé-
val est lui-même l'exécuteur de ses hautes
oeuvres. . , , , , ,,

C ' l B r « n i « p s © m l M ï t a î f i ' e »

te J o u r n a l de Genève f a i i ainsi la morale
« aux Français résidant » dans celle ville : s

« Mardi, une affiche tricolore annonçait
qu'un certain nombre de Français, résidant
à Genève, se proposaient de renouveler, à
l'occasion des élections sénatoriales, la ma--'
nifestalion publique qu'ils avaient déjà faite;,
à la suite des élecUons à la Chambre des dé-^
pûtes. En effet, le môme soir, un corps dà^
musique suivi d'une centahie de personnes",*:;
dont quelques-unes portaient des drapeaux,
et entouré d'enfants et de jeunes gens avec
des torches et des lanternes vénitiennes, a*''
parcouru les principales rues de notre ville,
en jouant des airs patriotiques.

» Ajoutons qu'une collecte avait été orgj-

Le gouvernement vient de décider la sup-pression
do la Monnaie de Bordeaux.

La France qui, avant les événements de
1870-1871, possédait troiir hôtels des Mon-naies

(à Paris, à Strasbourg et à Bordeaux),
ne conservera plus à l'avenir que le pre-mier.

L'administraUon réalisera ainsi une éco-nomie
notable. Toutefois, pour respecter les

droits acquis, le personnel de la Monnaie de
Bordeaux sera provisoirement attaché h
Monnaie de Paris.

Cette suppression n'entravera en rien le
service, car depuis longtemps la fabrication
était fort restreinte à l'hôtel des Monnaies de
î Bordeaux.

Lo Fig'aroannonce que, de l'avenue delà
Grande-Armée à la plaine Monceau, les dé-bitants

enveloppent tout ce qu'ils vendent:
i tabac, beurre, fromage, bougies, etc., etcan
: dans les débris de romans de Paul Févab.'
Aucun ne trouve grâce devaut les fabricants
de cornets, ni le D r a m e de l a Jeunesse, ni les
Couteaux d ' O r , ni même le Bo s s u , le popu-laire

iïossu/ i>h
La cause de ce massacre est le besoin

qu'éprouve le célèbre romancier de détruire
tout ce qu'il a écrit de trop croustillant au
point de vue des moeurs,ou de trop fiévreux,
ou de trop révolutionnaire.

On ne peut pas soupçonner chez M. Paul
Féval l'idée d'une spéculation quelconque,
mais avouez que ce serait là un excellent
Koyen de faire courir après des édifions qui
s'épuisent.

côté d'un livre qu'il avait apporté pour se distraire,
mais qu'il ne lisait pas. Il était immobile,.et seflj-r,
blait donner foute son allenlion au bourdonnemenît
des abeilles. Il tressaillit en nous voyant ; il essaya
de se relever, et retomba sur sa chaise comme
épuisé, en nous disant : ;
— Eh bien? .j,
Strecker lui raconta tout ce que nous avions vu

et entendu.
Le père Waechter se tenait le genou gaucheià?'

deux i h h I q s , et il écoutait, la tôle baissée, sans faire
un seul mouvement.
— Puisque tout le monde s'en mêle, dit-il, et;,

que l'on a fouillé presque partout, il me semble
que l'on pourrait concevoir quelque espérance. Ja-.,
veux dire que ce ne sera peut-être pas l'épouvantar-
ble malheiir auquel nous avions tous songé d'abord.
Je ne voudrais pas me mettre à espérer trop vite,
de peur d'être cruellement trompé ; mais il me
«emble, il mo semble...
Il disait cela d'un air rêveur, l'air do quelqu'un

qui voudrait espérer bien plutôt qu'il n'espère réel-lement.
,iB

>Nous nous taisions tous les trois, et cela devenait
très-embarrassant : c'est Strecker qui prit la par,,
rôle. ai
— Oui, monsieur Woechter, dit-il avec assjirR,

rance, vous avez bien raison, s'il y avait eu un.»,
malheur, on le saurait déjà ; Krai}sft;f9, serj to f̂e

i simplement égaré, et d'un moment à l'autre nous
alioDs apprendre qu'il est retrouvé. Au revoir,
monsieur Waechter, nous reviendrons dans la jour-née!

—• Est-ce que vraiment tu crois ?... lui deman-
dai-je, quand.nous eûmes franchi la petite barrièreai
"—Est-ce que vraiment je crois quoi7 me de-î

manda-t-il, en mettant sa main en abat-jour sur
ses yeux, pour regarder sur la route.
~- Esl-çe que tu crois vraiment que Krause se

retrouvera? •
—- Je n'en sais pas plus long que toi, me répon-dit-
il eu, regardant toujours au loin sur la roule ;

mais tu vois bien que le père Woechter n'y peut
plus tenir, qu'il en tombera malade. Est-ce que je
pouvais lui dire qu'il se pressait trop d'espérer ?
— Non, tu ne le pouvais pas ; tu as bien fait. Èl

b̂aislu ce'que nous devrions faire encoro raainte-
naii,l? No(iS; (devrions nous en retourner chez toi,:
W passant par chez les Krause. Tu dirais à la mère.jj.
Krause ce que tu viens de dire au père Waechter,i.-V
et cel,^,luj,J( r̂ailjeut-4tf,e { Ûjl̂^^^^

L E N O U V E A U M I N I S T R E D E U G U E R R E.

M. !<5 général Gresley, qui tient d'êlro
nommé ministre delà guerre, a occupé du-rant

plusieurs années, avec éclat, sous lo
ministère du général de Cissey d'abord, dont
la succession lui fut offerte et qu'il refusa,

Ijpuis enfin sous le ministère du général Ber-
'Hhuut, les importantes fonctions de chef de
l'état-major général du département de la

riguerrc. Ua travaillé activement à la réorga-nisation
de nos forces militaires.

M. le général Gresley est un ancien élève
,.de l'Ecole polytechnique, d'où il sortit en
^'1840. Il entra tout de suite dans l'état-ma-jor.

Il ne tarda pas à être envoyé en Afrique,
où il devint l'aide-de-camp du naaréchal
Ganrobert, alors colonel d'un régiment de
zouaves, et à côté'de qui il fut grièvement
blessé à l'assaut de Zaatcha.
Il resta longtemps en Algérie, y fui chargé

de l'administration mililaire dos tribus sous
le gouvernement du marécha} Randon et,;
plus lard, de, M|j,,|Ie ^ t̂p ârécbal de MacTÎII,çip^

Lorsque éCIala la guerre franco-prussien-ne,
le colonel Gresley fut appelé à faire par-tie
de l'armée dont le commandement élait

confié à M. le maréchal de Mac-Mahon. Il
fut attaché en qualité de colonel d'élat-ma-
jor à l'une de ces héroïques brigades de ca-
j Valérie, qui immortaliseront dans l'histoire
fia sanglante journée de Reichshoffén^ et
1 nommé général pour sa belle conduite sur
i le champ de bataille. Prisonnier âSçdaa. \\^
I fut envoyé à Aix-la-ChapeUe. ' " f ^
] -'A son retour d'Allemagne, iLfut chargé
Ide'présider, à Nancy, à la rentrée en France
(de nos soldats prisohriiers, et bientôt de les
; organiser et dé les diriger sur l'armée de
; Versailles, Après la prise de Paris, il fut
! nommé chef de rélat-major du 7" corps. Un
an après, il fut appelé au ministère pour y
; occuper les fonctions de chef d'état-major et
[rendre à notre pays les services les plus si-'
ignalés. C'est au mois de mai 1875 qu'il fut
\ nommé général de division. Au 16 mai il de-manda

sa mise en disponibilité, et accepta
une des candidatures de gauche à un des
sièges inamovibles du Sénat lors des derhiè-
résélections; -'''^"^^ ^^'-'^ -''^'f---^''

Au mois de ticYMie^ëffl ÈMMC^^^
bouët, devenu ministre do la guerre, reclj^'
plaça comme chef d'étal-major général lé gé-néral

Gresley par le général Miribél. M.
Gresley passe pour un'des officiers léS plus
instruits et les plus distingués de notre ar-mée.

Par ses opinions politiques, lo général
Gresley appartient au centre gauche. ^ tu -si

Nul doule que ces désastres

à leurs concitoyens en détresse:
Dans ce but, l'administration fait

pel pressant à la charité, cl des sougcri^
lions vont être organisées dans touioj
communes.

Les fonds seront reçus par MM. les p,,
copieurs et centralisés par M. le tfésoTier]

Une commission, instituée audii^fv
ra chargée do la distribution du nroï"'
s souscripUons. "'«ffiML

L e Préfet de Maim-ét-Loin
Abdon BËciiAi)K;«4

La Loire baisse lrès-le:ilemonl Amv
d'hui jeudi, à midi, elle marouait
' - ! £ ^ i S t e ^ - ^ « C e s s a r ; ! " ' : ^ " « ° '^

M. le préfet adressé aux maires du W-^
.parlementsla circulaire suivante : ^

î « Messieurs, l'article premier de la loi
constitutiounella sur les pouvoirs publics-
du 16 juillet 1875, porte que, le dimanche
qui suivra la rentrée des deux Chambres,
des prières publiques seront adressées à
Dieu dans toutes les églises, pour appeler
son secours sur les travaux des Â s s c m -

blées.
» Lorsque vous aurez été avisé par l'aun

torilé ecclésiastique de l'heure de cette céré-monie,
vous voudrez bien en faire part aux

membres du Conseil municipal et aui*
fonctionnaires qui résident dans la comi*'
mune, afin qu'ils puissent y assister el défé-
irer ainsi au voeu de la loi.
) » Agréez, Messieurs, l'assurance de ma
considération très-disfinguée.
! ; » Le Préfet, Abdon B ë c h a d e . sri ùi

{Magasin pittoresque.) [A suivre'^j

I n o n d a t i o n s . • — S o u s c r i p t i o n .

Angers, 13 janvier 1879. ,
Un grand nombre de communes du dé-partement

de Mairte-et-Loire sont en ce mo-ment
cruellement frappées par une inonda^

tion dont' les conséquences ne peuvent en-core
être mesurées.

De grandes misères, qu'augmente encoje
la rigueur d'un hiver exceptionnel, nécessi-'^
tent de prompts soulagements.

La chasse sera close dans la zôno du
C«nlre et de l'Ouest le di.manche 2 février

.<r> T B t " îoivM ijT. O i
Les conseils municipaux des communes

du déparlement se réuniront, le dimanche
2 février prochain,en session ordinaire.Celle
session pourra durer dix jours; elle sera
close le 11 février.

Les conseils s'occuperont de tous les ob-
jets d'intérêt communal sur lesquelS/JJM.
les maires jugeront à propos d'appeler leur,
allention, et généralement de toutes les rna^

; tièros rentrant dans leurs atlributioiis^,,, j î^^

, ,,:'î:,;5^U<I ^ n̂SÎP'.pAYS IN0NDÏ.'-'-'= i^^3 ' ! "

' '^'^ouk'%'éiïUe^ n o m lisons dans le youmol
de M a i n e - e t - L o i r e , paru à Angers mardi à
midi: ïfjTixa'J .«nf^dfiîdHj.î"

« Nous avions vudimàhcTieTàpartie'Msscl
du pays inondé, depuis la rupture delà &ï(-
brette jusqu'à la levée-route de Monljean à
Champtocé; nous avons visité hier la partie
haute, de la^f^pture dç j^i .f^^bre ê

» C'est atigfand pont dê Ta Tossonniete,'
dit pont de l'Alleud, que commencent à se
faire sentir pour la vallée de la Loire (rive
droite) les effets de la rupture de la digue, ;

r> La levée de la Loire, du pont de l'A-
leùtd aux ponts et à là route de ChalonuKi î
Saint-Georges, soit 5 kilomètres environ,,çgj,
pour toul le pays la seulevoie de communiTt,
cation. Le courant de la Loire la bat avec
violence d'un côté ; de l'autre s'étendent, sur
uneiargeurde 1 et de 2 kilomètres, les cham{|Sji
couverts de plusieurs mètres d'eau. Au m -
Ueu, les fermes et les habitations sont blo-quées

par les eaux. \
» La roule de Chalonnes à Saint-Georgès-

sur-Loire , pourtant très-élevée au-dessuS
des terres, disparait en certains endroilS'
sous plus d'un mètre d'eau; en outre,lei
courant y a fait trois brèches de plus de 10
mètres de large. Toute communication par^
terre est impossible : hier matin, les gendaf^-
mes n'ont pu faire le service de < corresponA
dance de Chalonnes à, Saint-Georges qu'en
bateau.
, J. De.la route de Çhalonnes-Saint-Georges
à la i-upturede la Guibretle, en suivant l i
levée de la Loire, le spectacle devient à cha-que

pas plus navrant ; plus oh avance, plu»
l'inondation s'accroît; toute la vallée est cou-verte

par un fleuve impétueux à peu près
jusqu'à ia ligne du chemin de fer.

» Des bateaux circulent d'une maison à
l'autre, perlant des vivres et des provisions.
Les habitants déménagent et Conduisent sur
la levée leur mobiUer et leurs bestiaux. D'au-tres,

n'ayant rien à donner à leurs bêtes, se
rendent en bateau sur leurs champs de
choux ou de navets, et avec de longues gaffes
essaient d'arracher à.rinOndaUon de quoi
nourrir leur bétail. D'autres encore travail-lent

à saover leurs barges de foin et de,
paille Où à arrêter les fourragèff entraîné,»;,
par le courant,

» A la-rupture de la Guibretlé, large au-jourd'hui
déplus de 150 métrés, la Lôiré

s'est littéralement creusée un second lit; elle '
passe coqime un torrent d'une irrésistible
violence au travers de la brèche et se lance;'^
dans la vallée jusqu'à la roule-levée de Monl-jean

à Champtocé qui, rompue et brisée sur.!)
un espace de plus de 200 mètres, lui livre
enfin passage et écoulement dans la boire de
C h a i n p t o c é ; . . ^ ^ ^ . H ^ . ^-^••'1'

fait distrib'uët- dés secours eri pain et eh_ ^ I
viaiidè ; et ilrio Consolation dans ce désastre 1



c'est de savoir, qu'en fait de vicliiaes, il n'y
a eu jusqu'ici qu'un cheval de noyé. »

Une circulaire, qui vient d'être adressée
aux préfets par M. de Freycirièt, ministre
des travaux publics, leur donne des ins-tructions

au sujet des enquêtes qui doivent
être ouvertes préalablement à l'établis-sement

de tramways dans la traversée des
villes et des villages. L'enquête de commodo
et mcommodo doit avoir lieu lorsque le dé?
faut de largeur des voies à emprunter oblige
à placer les rails sur l'un des côtés de la
chaussée. &î '
Désormais, le dossier de celte enquête, g

qui se confondra avec l'enquêté d'utilité
publique, devra contenir notamment un
plan détaillé de toutes les parties des rues où
r v.'cutiOn du tramway ne laisserait entre
!>•• «oiture et la bordure du trottoir qu'une
disiuace inférieure à 2 m. 60 et, dès lors,
insuffisante pour le stationnement des voi-tures

ordinaires.
M. de Freycinet recommande de plus

aux préfets d'adresser, outre l'avis général
qui doit être donné à tous les intéressés, un
avertissement spécial à chacun des proprié-taires

au droit desquels le projet implique
line atteinte à la faculté de stalionncmant. !
ta fusion des deux enquêtes en une

simplifiera la procédure, elles intérêls des'
particuliers Irsuveront, dans l'appréciation
d'une commission d'enquête, une garantie
plus grande encore que dans l'avis d'uni
commissaire-enquêteur. J

Regrets tardifs.. — Deux barriques de cidre
estimées 80 fr. ont été volées dansla cave de
la dame Bouvet, fermière au village de
l'Aubinay, commune d'Aviré. La brave fer-'
tai,ère, constatant cette audacieuse soustrac-tion,

n'a pu s'empêcher de s'écrier:
•— Quel malheur que je n'aie pas. bu tQut

de suile mes deux barriques ! . . .
[ U n i o n de l'Ouest.]

i LA GITASTRÔPHÈ' DK CÎÎISSEAiil »-

^ p Q d lit dans VIndépendant, dè Tours : • )1
« Nous avons reçu quelques nouveaux dé-tails
sur l'épouvantable catastrophe de Chis-

» Le garçon d'honneur; qtîî avait eu les
deux jambes broyées n'a pa survivre à la
double amputation qu'il a été obligé de an - r,
hir. La jeune fille qui çvait en le pied engagil
dans une chaufferette contenant des braises
en ignition a dû également subir ramputas,^,
tion de la jambe. Le pied était entièrement
carbonisé. :

» Le nombre des blessés s'élève à qua-V
torze, parmi lesquels plusieurs ont été cruebr
lement atteints. Ainsi, un jeune homme de
Fraticueila l'épaule fracassée; sa femme est
couverte de blessures, dont l'une fort grave
à la pattie supérieure du crâne.

» L'enterrement des cinq premières victi-mes
a eu lieu avec une grande solennité. Les

corps de ces^tnalheureux ont été, sur le vçeu
exprimé par leurs parents, inhumés dans
une fosse commune. » «-» ; *

______ïS'îfBÎ«i • .m

On écrit du Temple .de Bretagne à rj/nt'on
6reton««deNatïtes-P ^ " ^ ^ u : ! ^ ^ . - . . ! . ^

< Ua bien grand ûïâlhèur'^ienTd'anÎYer
dan» notre commune.

» Dans la joiirnée du U Courant, les
sieurs Lemarié père et fils, accompagnés de
leurs domestiques, quittaient la ferme pour
aller travailler aux champs.

» En chemiti, lefiU Lemarié avait déposé
son fusil sur le bord d'ur^ fossés

» Vers le «oir, le jeune homme quitta le
travail pour chasser un peu avant la nuit ;
il eut l'imprudence de reprendre son armC
par le canon; mais le chien du fusil s'étant'
accroché dans une branche d'arbre,fie coup
partit et le malheureux jeune hôraine^ âgé ïïè
24]ans, reçut toute la décharge en prèinie
poitrine.

» A ces cris, son père aceotirut suivi de
tous les cultivateurs qui se .trouvaient dans
les chatnps voisins ; malgré tous leurs soins,
le mal fut bientôt reconhti sans remède. Les
médecin», appelés en toute hâte, n'ont pu
que constater la mort de cet infortuné jeune
homme. »

^—, - .111

N i o r t . : "'^ îï-'
Nous lisons dans le Poitou l ' i «h.nniitîaaî
On nôus rapporte que, lundi soir, trois

aimables polissons en ruplare d'ateltér,

après avoir longtemps et longuement fêté
la Saint-Lundi, entrèrent, vers 9 heures 1/2,
dans un cabaret de la rue Brisson, à Niort.:
Ils demandèrent impérieusement à boire.
On leur refusa, d'abord parce qu'ils étaient
ivres, ensuite parce qu'ils doivent au
maître du cabaret.

Ce voyant, ces trois ivrognes se mirent à
faire tapage et à crier : « Nous sommes en
république, tout est permis ! » Et v'ian,
v'ian ! d'un coup bien appliqué ils firent
voler en éclats une des glaces de la porte
d'entrée. ajo^^aJ

Quelles jolies mceàt^s. quo- lès moeurs
républicaines, à^en juger ^çarcet écjhaii.-

Etat civil de la ville de Saumur
' Du i" au 81 décembre {878.

I.iiiriniiiiiipiniiMijiii ^ NÂISSAMGËS.

w L e 4, — Léontine Dézé, rue de Fenet.
I Le 5.—Julien-Léon Bouchaud, petite.rue
|:.Sliint-Nicolas. — Julie Lequeur, rue du
'l'ressoir-Saint-Antoine. — Marie-Appoline
î^Ôujon, rue d'Alsace.
I', te 7. —Adèle-Augustine Loigerot, rue du
|fcarché-Noir.
l" Le 8. — Théodore Bureau, place de l'Ar-
Iche-Dprée. — Mariê-Christine-Léotiie-Ger-
'maine d'Esclaibes d'Husl, rue du Prêche.

Le 9. — Etienne Cléret,bameau;du Petil-
Puy. . vi

Le 10. -5-jy,arie;Lé,opie Ratotjis, à l'Hos^^
pice. , \ a i «a l. . . . . . . . . J

Le 1 â.-iM&rgûerifé Côlotnbéî,iJ|y^iâMpt^>

Le 14. — Jules Cocuau, rue de Fétièt.'""
Le 15.—Marcel-JeanGauthier, rue Saint-^

Nicolas. — Pauline-Jeanne Gabilleau, rue,
du Portail-Louis. «»

Le 16. —Louise Hamon, rue do la Visita-tion^

î L« 17. — Emile-Augusta Sauquet, rue
Haute-Saint-Pierre. — Suzanne Combler,^

«riUe Saint-Nicolas.
' Le 18.Alfred-Jacques Chenevreau, ruj ĵ
de Roueii., 5^ *

Le 19.—-' Adolphe Sautais, rue de Fenet.,
Le 20. — Mario-Alice-Ântoinette-Heft---

rielteVoelcker, quai de Limoges. ——
Le 22. — Paul-Emile Baugé, quai de L i -moges.

Le 25. — Frank-Noël Haies, rue d'Or-
lédiris. \ ^

Le 27. — Alexandre Jalambic, rue Saint-
Nicolas.

Le 28. —; Lucien-Jules-Victor-Théodori-
Girod, ruedel'Ile-Neuve. u>

Le 30. — Raymond Chevret, rue de la
Visitation. — Emile Foussard, rue Beaure-
-'paire. — Marie-Aurélie Hèrvigo, à rHo&^^

| | . , MARIAGES.

'^^,.tel.—-Victorin-Blaise-Marcelin Luquet,
;MCujtivaleur, a épousé Marie Bidant, domes-
Ijique, tous deux de Saumur. — Charles
""Loyau, sabotier, a épousé Marie-Louise Moih
san, couturière, lous deux de Saumur.
. ' L e 14.— Charles-Joseph Cocuau, tonne-lier,

a épousé Marie Dudé, sans profession,
tous deux de Saumur.

Le 28. — Louis-Ferdinand Bossuet, do-mestique,
a épousé Clémence-Arsène Main-,

frais, domestique, tous deux de Saumur.

3Î*5«t mm DÉCÈS.

Le 4. •— Julie-Françoise Marcognée, 3
mois, place Saint-Michel. — Hortense Piè-tre,

chapeletière, 80 ans, veuve Pierre
Champ, à l'Hospice. :

Le 7, — Léon Moricet, propriétaire, 70
ans, port Sigongne. — Marie-Louise Fallu,
sans professi'ôn, 53 ans, épouse LouisAl-
jizon, au Petit-Puy.
' Lé 8. — Claudine Piffard, rentière, 66-
ans, veuve Claude Lauvergnat, rue Cen^
drière. — Anne Dubois, sans profession, 48
ans, épouse Victor Raimbault, rue Beaure-
paire.f • »

Le 10. — Marie Montmarte, rentière, 96
ans, veuve Laurent Baslien, rue du Portail-
Louis.—Prosper-Marie Derouet, 1 mois,
quai Saint-Nicolas.

Le 13. — Marie Joussclin, rentière, é ô '
ans, à l'Hdspice. — Marie-Lotiise Ratouis,
3 jours, à rHosf)ice.—Paul Mitonneau, cul-tivateur,

22 àtis, à l'Hospice. ?—Louise Al -bert,
3 ans, à l'Hospice. — Louis Ossant,

rentier, 78 ans, rue de Rouen.;
' ' L e 15. — Pierre Pichon, docteur-méde-cin,

62 ans, rue du Puits-Tribouillet.
Le 16.— Félicité Blandin, sans profes-

f, sion, 80 ans, veuve JosephSanipère, Grand'-
••rue. , ;
• Le 17.—Marie-Victoriné Coquin, hngèrq,
78 ans, veuve Jean Jouan dit Lamiche, à
l'Hospice.

Le 18. — Marie .Moreau, couturière, 70
ans, veuve FrapçoisHarraulî.à l'IIospice.

Le 20. — René-Louis Gaultier, facteur/du
chemin de fer, 34 ans, rue de la Croi*-
Verte. — Adolphe Sautais, 2 jours, rue de
..l*>et. \, .-. ,
-'"^ Le 21. — Valentihe Guîilet,; journalière,
50 ans, veuve Louis Goizel, rue de Lorr
raine. — Guillaume Pinet, journalier, 84
ans, à l'Hospice. -— Pierre Assier, cultiva-
.^eur, 80 ans, à l'Hospice.

Le 23. -r-Françoise Vergnol, couturière,
33 ans, à l'Hospice. — Jean-Baplisle Malé-
col, cordonnier, 49 ans, à l'Hospice. — Ur-bain

Milsonneau ; journalier, 60 ans, à
l'Hospice.

Le 24. — Jean Gasné, tisserand, 82 ans^
à l'Hospice.

Le 25, — Lucien Barbou, dit Denis, pro-
r'pfiétaire, 70 ans, quai de Limoges. — Vé-ronique

Voilant, marchande de légumes, 79
ans, épouse Pierre Thibault, rue des Sau-
lais.— Jules Cocuau, 15 jours, rue de
Fenet. — Marie-Louise Riobé, domestique,
61 ans, veuve Etienne Allory, à l'Hospice.

Le 28. — Jeanne Pasquier, liagère, 55
ans, veuve RenéPichot, place Saint-Michel.
— Ernest Grolleau, cafetier, 42 ans, rue dit
Petit-Pré. ^|

Le 29. — Marie-Clémentine Boulay, ren-tière,
73 ans, épouse Adolphe Gillet, rue de

la GueuIe-du-Loup. — HéloïseGuillot, sansl
profession. 59 ans, veuve Augustin Fon*i
laine-, rue de l à Comédie. — Adolphe Boret,^
représentant de commerce, 36 ans, rue de la"*
Marine. — Marie Rivière, couturière, 61*
ans, épouse Pierre Moris, rue Saint-Nico-las.

Le 30.— Jeanne Piroys, sans professjon,-
,95 ans, veuve Joseph Poulain, rue de laV i -sitation.

Le 31. — René-Etienne Galle, journalier,
80 ans, rue de la Visitation,— GertrUde Jô-1
iBéphine Lagrandeur, sans prpfession, 8Qi'
.itns, veuve Auguste Lecoq, rue de la ToU'.-,
nelle.

portante maison Hachette, avec la faculté de pren*
dre le supplément de livres qui lui conviendra , en
bénéficiant sur le prix de la remise faite aux li-braires.

Ces livres sont envoyés directement par l'Admi-nistration
du j o u r n a l , qui fait, sur avis, parvenir ;

un catalogue à l'abonné.
Adresser 4 fr. en timbres-poste ou bon de poslo

à l'Administration de la Situation, 33, rue Vivienne, ;
à Paris, ou à M. L a b c h e v ê q u e , receveur de rentes,
à Saumur.

T h é â t r e de S a o m o r.

T k o u p e d u G k a n d - T h é a t s e d ' A w g e u s , s o u s l a

DmECTIONDK M. Em . C h a v a n n e s ,

E a i t s d i v e r s » ;

Avis aux personnes frileuses qui font
usage la nuit des traditionnelles <i bouteilles
aux pieds ». ^
Plusieurs personnes de Fécamp se trou-^

vaieot dernièrement au Havre. On avait mis
chauffer datis un poêle des « b ou l e s »donta
le bouchon était resté. Tout à coup, une des
personnes — une dame, — eut l'impru-dence

de s'approcher du poêle, et à Ce mo-,
ment le bouchon, soulevé par la vapeur, lui'^
jaillit à la figure si malheureusement que
l'oeil gauche a été défoncé.
Inutile de dépeindre les souffrances que laii

jf:^8iJI|§gr,çt)|e, a éprouvées. 1̂

Uii hôtel de la rue des Récollettes, à Mar-seille,
a été, dans l'après-midi de dimanche,

le théâtre d'un drame conjugal dont voici
les principales circonstances :

La nommée Louise Raymond, âgée de 19
ans, s'esl mariée il y a trois ans avec un*
peintre eri bâtiments nommé Jouve (Nar-
cisse^Claude), â g é d e 2 6 ans.

Cette union, paraît-il, n'avait pas élé heu-reuse.
Lemari se livrait à la paresse et dis-sipait
en débauches le peu d'argent que sa

femme gagnait. De plus, il la maltraitait
fréquemment.

Dimanche, Jouve engagea sa femme, qui
paraissait fatiguée, à prendre du repos, et,
au moment où elle se disposait à se coucher,
il lui appuya sur l'oreille un revolver et fit^,
feu à deux reprises. Puis, croyant sa femme,
morte, Jouve mit le canon de l'arpae dans sàj^
bouche, pressa la détente et tomba raide
mort. Aux cris de secours poussés par
Louise, le personnel de l'hôtel accourut, on-;
Ijji prodigua les. premiers soins el on la^
porta à l'hôpital. Les blessures mettent sé-^
rieusement<sa vie en danger.

P R I M E U N I Q U E ! ! . ..
s «Tout abonné nouveau à la Situation financière
(4 fr. par an), journal de grand format, 8 pages de
texte, paraissant le dimanche, le plus complet, le
mieux informé et lé plus accrédité des journaux
financiers, reçoit à titre de prime gratuiteZ fr. de-,
livres à choisir dans le catalogue général de Pim»

L U N D I 20 janvier 1879,

Avec lo concours de M"'GAYET, forte chan-teuse
du Théâtre-fioyal de Gand.

L A F A V O R I T E
Grand opéra en 4 actes el 5 tableaux,

paroles d'Alphonse Royer et Gustave Vaëz,
musique de DONIZETTI.

Distribution. — Fernand, M. L e h o t ; Alphonse,
roi de Caslille, M. R o u g é ; Baltbazar, M. S u k k a u ;

Gaspard, M . L é o n c e ; Lëouor, M"*GAyET; Inès,
sa suivante, M"o T h i b a u t . —-Moines, seigneurs et *
dames de la cour. J

Bureauxà"^ to. rideaukSli. 1/4:. |
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au \

bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.
— On peut se procurer des cartes à

l'avance chez le Céneierge du Théâtre.

S U C C U R S A L E DE S A U M U R:

' ' 4., Place de l a Bilange.

...COUPON D E J A N V I ER

L e Conseil d'administration de l a Société i
générale des Banques départementales a
l'hohneur d'informer M M . les Actionnaires de l a
Société que le coupon de janvier de 7 fr. 02 1 /2
par action [impôt déduit] est payable à partir de
ce jour, dans les bureaux de l a Société.

M M . les Actionnaires n'ont qu'à nous adres-ser
leurs coupons et ils recevront les fonds par re-tour
du courrier.

"Ce coupon est également reçu, comme espèces^
en pjaiefnent d'achats de titres.

L e Président du Conseil d'administration.
C o m t e D E MoRRY. ,

• * CAISSE SYNDICALE

des

^ AVIS.

L e Conseil d'administration de Za Société g é -nérale
des Banques Départementales a l'hon-neur

d'informer M M , les porteurs de parts de l a
Caisse syndicale des Rentes françaises [jouissance
de septembre 1878) qu'à partir du 16 décembre,
ils auront à recevoir pour leur trimestre [Septem-bre,

Octobre, Novembre], tant comme intérêts
que comme dividende, la somme de 24 10 pour
chaque part.

E n trois mms, avec une Part do 250 francs,
nos clients ont un bénéfice de 24 fr. 10,
c'est-à-dire 40 0/0 de bénéfice et d'intérêt
annuels.

Cet intérêt et ce dividende ne modifient
aucunement le prélèvement salutaire relatif
aux fonds de réserve. :^

S U C C U R S A L E D E S A U M U R:

j £ ^ 4, Place de l a Bilange. ,

LES FRÈRES M A H O K S ^ S K e S , ^
« obtiennent mille guérisons par a n , termemoy^n. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpitaid'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
k Saumur, à la pharmacie GABLiN. — Consulta-
vtjp.ns à Paris, rue de Rivoli ,30.

rendues sans naédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

V i l E S C I È l E
Dnî BARRY, de Londres. 32 ans de succès.

La R e v a l e s c i i î i i e guérie Içs mauvaises digç.s -
tions(dyspepsies), gaslrites, gastroentérites, gas-tralgies,

constipations, hénttorroïdes. glaires, fla-
tuosités , ballonnemèntv palpilations, diarrhée,
pyssenletie, gonflement, étourdissemetils, bour-



dpjinetnenl dans les oreille», acidité, pituite,
snatix de tête , njigraiues, surdité, nausées,
el Tonoissereients après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, cortgeslions, inflammations
des intestins et de ia vessie, crampes «t spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chàudet froid , ;
toux , oppreitsion, astlime, bronchite, phthisie i
^consoroplipu), dartres, éruption , abcès . ulcé-rations,,

mélancolie, nervosité , épuisement, dé-
périssem<int, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume, catarrhe, laryngite, échaulTemenl, hys-térie,

névralgie , épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice

el pauvreté du sang, ainsi que tpiile irrilation et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après «er-
lainw plats çomprontietlanls : oignons, »il, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes et nocUirnes , hydro-
pisie, gravelle . rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et delà voik, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'ériKigie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

el exiger la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. » '

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse

de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuarl de Decies, pijir
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.

Voici quelques-unes des cures :

Cure N" 67,514 : Naples , co 17 avril. ^ Mon-sieur,
— Par suite d'une hépatite, j'étais tombée

dans un élat de marnsmo qui a duré sept ans. Il
m'était impossible de lire, écrire ; j'iivais des
baltements nerveux par loul le corps, la diges-tion

fort difficile, des insomnies persistantes , el
j'étais en proie h une agitation nerveuse insup-portable

qui me faisait aller el venir, sans pouvoir
me reposer, pendant des heures entières. Les
bruits de la vie ordinaire me fais,iiefjt niiil; j'étais
d'une tristesse mortelle, et tout commerce avec
mes semblables m'était devenu très-pénible. l'Iu-
sieurs médecins m'ayant prescrit des remèdes
inutiles. en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de votre Fariiie de Santé. Depnis trois mois j'en
fais ma nourriture habituelle. La Revale.scière est
bien nomméecar, béni soit le bon Dieu! elle
m'a fait revivre ; je puis maintenant m'occuper,
faire el recevoir des visites, enfin reprendre Wa
position sociale. — Marquise de B r é h a n . ' ' "

i'jQaalre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois sop prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 ki l . , 2 f r . 2 5 ; i / 2k i l . , 4 fr-;
1 kil.. 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kiU, 70 fr. - Les
B i s c u i t s de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — L a Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, ^ fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7,fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 tassés , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 el70 U\ f r a n c o . — Dépôt
à Sanmor, C omm o n , 23, rneSainl-Je»p;GoN»ttAND;
BtîssoN, successeur de T b x i e r ; J. Ru.sson , épi-cier,

qUai de Limoges. — Angers, Veuve C h a n - ,

T E A U , épicière; L k v k q u k , négociant, rue Plan-;
tagenel ; B b k t a u l t - D b l a g r k e . — Baugé. Bucn-
M A N N , Hiarchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"' B e l l i a r o , épicière. — Cholet. V a m d a n g k o n -

B u r e a u , 63. place Rouge; C o b t i n i , confiseur.
CO, rue Nationale; J a o o m é t v , confiseur; E m i le

liicnAKD, épicier, et partout chez le* bous pharma-ciens
et épiciers, - Du B a r b y el C , L i m i t e d , 26,

place Vendôme, el 8, rue Castigijope, Paris.

CHKMINS DE F E R DE L'ÉXAT ^

ï J g n e de P o i t i e r s « i S a n um^^

45
10 - 10
11 - M ^ '

Départi de Saumur:
•Ï1& h. 30 m. matin.

10 — soir.

11 y a, en outre, un départ de'Saumu^
Montrcuil à 8 h, 10 m. matin, avec corfesBûnî™
pour Angers. " "f*™
'péparts de P o i t i e r s :
5 h. EO m. matin,
12 - 10 — soir.
1 _ 45 „ . _
6 _ 55 _ ^

Arrivées à 5aum#il

9
11.

. . - s o i , ,

Départ do Montrcuil pour Saumur, 2 h. i i
soir. Arrivée ii Saumur, 2 h- 50. Ce train'èor3

P. GODET, propriétairu-ijérant.

Gmm B,lg. L A B O U M S E D E F A E S S B13- 15- J A I ^ V I E E 1879.

Deri»l(>r
coût t.

Jleralpr
con««. Hausse

3 V. • -^^
3 •/. amorlUsable •
t 1/â ">/
5 -/ -i""'
Obllpations du Trésor, t. payé.
Dèp. de la Seine, emprunt 1851
Villederaris, oblig. 1865-1860

— 1805, 4 • • • « •
— 1869, 3°/.
— 1871, S »/„
— 1815,
— 1876, 4 Vo- . • • • •

Banque de France
Comptoir d'escompte
Crédit agricole, SOO f. p.. . .

70 40
79 35
108 25
113 |! i
sot i i

m »
634 D
412 >
40O .
920 t
510 e

3050 0
707 50
470 »

35
40
Èi
20

50

50
»
B

50

Crédit Foncier colonial, 300 fr.
Crédit Fsncier, act. 500 f. 350 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
coBum., 1S5 îr. p. . , . . .

Crédit Mobilier ,
Crédit toHcler d'Au^rlcba .
Charente», 500 fr. t. p. . . i'*.
Kst
Parls-LyourMédUvrsnée. .s.
m a . . . •.-4-.'
Nord . , ..'irlu'.Tîï .'U'tU ;
OrléaEi .
Ouest .
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén.Transatlantique . .

36.j
780

678 75
480 •
578 75

• 0
08i 50
1082 50
B3S •

1380 »
1I8Î 40
7Ci 60
1362 50
47 S., ,.!»,

3 ÏS

60

1 i i

Valettr» an ©osaptaat.

Canal de Suci . . . . . .
CriditlUobUieresp
Sociitt auUichlenne. . . «^^'i

OBLIGATIONS.

Orléan» , . V
Fari>-LyoD-Médlterranéei V̂' '.
Est ,
Nord . . . . . . . . . . . . .
O u e s t . . . . . . . . . . . . .
Midi
Charentes : . . .
C" Canaux agricoles. . . . . .
Canal de Suez

Der«iler
eouri.

712 60
TIS »
528 15

862 50
361 »
350 50
368 «
859 41)
358 50

» •
« 6 îi
465 „ê.

Hausse Baissa.

> 9

60
60

CHEMIN DE F E R D'ORLÉANS.
G A i l E D E S A U M U E

( ® 0 r v S « c d ' h i v e r , 9 déceiufcréi)}
BéPAHïs es umm nm mma, • '«

,,3 hcur«s 8 (ninoiei du matin, expcess-posM. ' •}
',6 — 45 — — iAngcrgl,
•"è — 50 — — omnibus-mlit*.
0 ik ' «sJr, — J i J •
, 10 ,,1-». mmt, '.'<.,.;.,.':

If — 1,^ —, omnibus, '
10 - ST ' i i ' ^ ' ( « ' a r r ê t e à Angonj,

'Uii BÈP&gTS w lAinitia v e r s t o u r s , u

•>8 heures 28 minutsi du matin, dirccl-mlite, ilf
g — omnibus.

_ 40 — — express.
8
9
12 _ 40 — soir, omnibus-mille
^ H ^ _ omnibus-mixte.
tO 8̂ w -ÎR- expr«8s-pi)sl(i. '

'm

m m i : 29, RUE SAINT- 4C» ARIWÉB . Abonnement annuel, commençant en janvier. — MUSÉE SEUL : Paris, T francs:
1 8 7 9 ^ réunis : Paris, 1 3 francs ; Départements, 1 6 francs. (Envoyer un bon de poste ou

Départements., 8 fr. î & O . MUSÉE et MODP
un mandat sur Paria,) u'i;; oi)

- ..nûe £yoh Sâttî ôîithsii:

Une hyraison par mois avec dix à quinze tnagniflques gravures inédites : un splendide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES, VOYAGES . BEAUX-ARTS ACIflAr TTI?^ »fn,.«/vj • , r. ^,
Texte par A. Genevay, H.^de a Blanchère, Bertoud , Comeltant, Deslys, Etienne Marcel, Chalamel, Paul Cellières R. de Navery, Verne, etc. mustÏÏions par A de Bar bLuiI n n r " / ^ 'r'^P''°'^<'^^<'':
Johannot, L i x , H. Scott, G. Gdbert, Kauffmann, Morin , etc. - Le volume de 1878 (45« année de la collection) est en vente J-, r« ' u « , «n- inusiraiions par A. tie llar, Bertall, Doré, foulquier. Gavarni^

S f r ^ ^ I S S ? ' " ^ P ' " " * ' " volumes, chacun.Paris, 4 francs, port en sus; les volumes suivants, 31 à 42; Paris, 6 francs, et 7^ fr. 5 0 . Les volumes 43 à 45. !7 francs j Déparletofeuisi

E N V O I d ' u n n u m é r o S P É C I M E N C 0 N T « K 50 C E N T I M E S iEN T I M B K É S - P O S T E S .

O o m p l é*'^dnuameMnUtl.Sl.Ë fÉa c T x l t a<t i f M O D E S V R A I E S - T R A V A I L E N F A M;, nÏn ïLAiinLUiinE
mnat annMU «

rinW^
«fia

Causeries
le MUSÉE,

Etudes dé M« LE BLAYE et de M
MÉHOUAS, notaires à Saumur.

D B G R É ' A . G K 1 5 ,

• U N E
Dépendant de l a succession de M. Léon'

M o r i c e t , •
Ayant façade sur la place du poff'

Cigoogne et sur la rue des Capucins,'-
consistant en vaste bâtiment divisible^i
écuries, remises, magasins, cour et
jardins.

S'adresser anxdils notaires.
—^ .. _ : ^ i

Etude de M» THUBÉ , commissaire^^ •
priseur à Saumur.

D E G H A C S S U M ES
Dépendant de la faillite de M°>« veuve

DUBAS,
f ' C samedi t s J a n v i e r XSt9»

À u n e Heure, /'!
Devant l'un des kiosques de la plac§

de la Bilange.

I l sera vendu :
Quantité de chaussures de toutes

sortes pour hommes , femmes et en-^'
fanls;

Une excellente machine à coudre
pour tailleur.

Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.

L e c o m m i s s a i r e - p r i s e u r,
(25) Thûbé.

:—: . '•

A V E N D RE

Récoltes 1877 et 1878.
S'adresser à M. P o t t i e r , aux ^ i -

gaudières, cothmùne d'AIl«ihrieslS'"'>i'^

• A A F F E R M E R
^ o u r entrer en jonistsattcé

; de suite >

A EAU ET A VAPEUR

' B E L A BLANGHISSBEIEÙ' :
Situé commune de Doué, o];

Comprenant quatre paireside meui-îi
les à l'anglaise , bluterie, etc., ave t̂ »̂
une machine de la force de douze
chevaux. •*

On ajoutera à cette minoterie, ait
gré des amateurs, 13 hectares do
prairies et terres labourables. ' ^
Beaux logements et servitudes. •'•
S'adresser, à M. S i g o g n e , marfo

chanddebois à Soulanger, ou à Mf/j
T a d r e a u ^ notaire à Dq u ô , ^ . , ; .,^(|6h 1

P R É S E N T E M E N T ,

A P P A E T E M E N T ^
Rue H a u t e - S a i n t - P i e r r e,

Avec remise, écurie à quatre ches-
vaux et une k deux chevaux , grande
cave voûtée. .
S'adresser à M. G i r a r d père, placé;;

de la Grise, à Saumur. (13) '

A V E N D RE
UN BON CHEVAL d'attelage et %

selle , âgé de dix ans, grand tfotteur-;,
S'adresser au bureau du journal.

e t o u v e r t u r e s de c r é d it
d e b a n q u e ^

aux négociants et industriels pressés^
pour leurs échéances çlç. décembre,,
janvier et février.

E c r i r e à P . G E R M A I N , 7, ruev,
Sainl-Ambrois», P a r i s . ' ' (679j'

UNE MAISON DE COMMERCE de-

pour une somme de 20,000 francs, j
S'adresser à M» M é h o c a s ,! notaire^^^;

Saumur. (4) '
_ _ L - i

•..V
ON DEMANDE UN MÉNAGE, la

femme commp cuisinière, le mari^
pour jardinier et le service des ebeî^*
vaux. .11,
S'adresser au bureau du journal, i l

j Propriété de MM. BERTITIER Frères,
banquiers

J m i m § lES SAMEDIS

iiMTpartlali et i n A c ^ e n d a n t ,
a ' a c c e p t e a u e w » a r t i c l e,
a u c u n e r é c l a m e , a u c u t le

i aunoio^ce p a y é e .

REKSEIGNEMENTS FINANCIERS les plus COMPLETS
SEIZE PMIS,*JEXIfo-fUBLIEtojJs les TIRAGES

Par an ^ f r a n c s

Les clients abonnés ont droit à
rencaissement gratuit de tous cou-pons.

,_„,._,,,__

ENVOYER EN TIMBRES-POSTE Oy M̂ANDAT-PD&T î

9 Ô , rue R i c he l i e u , 9 9 i -

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.a
^y.^ Hôtel-de-Ville de Saumt«',7«u-»:iu;:;3 .jiijjv. • -i^oi^m ii.ss

UN HOMME, libéré du service mi-litaire,
muni de bons certificats, d ç^

m a n â e \m em p l o i . / | ' S i v i''
^;^/,adresser au bureau du journal. Ji81

R H U M A T I S M E ^
Neuf guérisons sur d i x p a r l e

SAL1CYIATE».S011DB
SCHLUMBERGER î

UBoîtoSf.. SEULB14. 3 Boîte» 8 f»
jarCHEvni EB. pi», 2{,f»Montm»nr«, Puis

EXIGER Marque Schlumb«r«ér.

M^ÎHè^-^W^*^^^ Ph'* GiABim.

ipoOTiNENCE m w i ;^
' "'^pÉS BlVrANTS. ,<;Tiût

,,iî Guérison par le traitem;ent du doo*!
" aèur BEAUFUMÉ, de Châteaurôuï.;./.!

Traitement gratuit pour les pauvxç|^^

CHANGEMENT P POMÏCIII,

R l Ë L L A N f
^^^^-^ D E N T I S T ^ , ; ^ ^ ^ -,
P l a c e d e l a B i l a n g e , n" 4.

lABRiqUH DE GRILLAGES EN TOUS GENB||^J

l ^ x i U a Hue i S a l n t - M i c o l a s ^ « 9 , g i a u m u r , ' ci «O''*' «

''*^'';'|f^û|rç?*y Poulaillers, Faisanderies, Espaliers 1 depuis 35 centimes le mètre,'ij*'
Parcs i moutons. Tambours à poissons, Chenils pour chiens, Corbeilles etîilô.
Entourages pour jardins, Grillages pour vitraux d'églises, Cribles en grillagQj
et en fer tourné. ,

NO'Î'À.—tente dé F i l de fer du Berry pour vignes, depuis 60 frl les 100 kiU

En vente, à Saumur, chez tous les Libraires. •

L l L l i D E ^ ' O D I S S É E s
D ' H O M È R E

M I S E S A L A P O R T É E D i : T p t T L E M O N D B ^ dy
Par F . DÀBUROIIV, ancien magistrat. ' aa

L ' I l i a d e est suivie du récit de la cliHte de Troie, par Virgile
I?" livre de l'Enéide].

yolume, Y l l i a d e : 3 fr. — Un volume, YOdyssée : 2 fr. 50 c.
i", ï ; Les deux volumes ensemble : 5 fr„

Saumur, imprimerie de P. GaD£T.

u MAI&8,
Certifia pqr^infpf;^^ W f ^.


